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On télégraphie de Lyon au C l a i r o n :
« Le cercle des Etudes sociales de la

Croix-Rousse a déclaré que le citoyen Bon-
net-Duverdier présentera aux Chambres, h
la rentrée, un projet de loi donnant force de
loi au mandat impératif et permettant aux
électeurs de poursuivre devant les tribu-naux

tout député traître à son mandat. »
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ARIS. 1

Vanille'

l em iD i s l è r ede l'instruction publique n'a
fis encore envoyé aux préfets et aux iospec-
liurg d'académie «e» instructions sur la mise
ieiécution de l a loi scélérate,
llpirattque M. Duvaux est fort perplexe,

fclMtclui tout le cabinet,
^ . h u l Bert, traduisant les d é s i r s de M.

'jiBbella, pousse à des instructions animées
^'«iprit s e c t a i r e et jacobin ; mais les hauts
^ D a a i r e s de l'Université et du ministère
íürcent u n e influence toute contraire. Ils
••ppuient surles rapports des préfets et de»
'Kleurs p o u r insister sur le danger qu' i l y

à a c c r o î t r e la t r è s - T i v e exaspération
^ p o p u l a t i o n s par des prescriptions aggra-

au lieu de les tempérer, les iniques l i -
jaws d e l à l o i du 28 mari.
H. Duvaux n'a pas encore pris un parti.

J«fM-il du côté de la violence? Usera-t-il
procédés hypocrites? Dans un cas comme

feuilleton de rËoho Saumurois.

CLÉRICALE !..

On avait dit que M. Tirard reprenait pour |
son compte le budget de M. Léon Say. j
Or, aujourd'hui, on annonce que M .T i - i

rard est en ce moment hésitant entre le pro-jet
Allain-Targé et le projet Léon Say. Il est

assez étrange, on en conviendra, de voir un
ministre des finances dans une pareille indé-cision,

alors qu'il s'agit de deux systèmes
budgétaires complètement opposés,
Eil-ce que M.Gambetta n'aui'ait pas exigée

du cabinet quelque déviation à la formule :
ui conversion, ni emprunt, ni rachat?

LES ÏSPIONS ALLEMANDS.

La presse allemande, comme il fallait s'y '
attendre, commente avec beaucoup d'ani-mation

le conflit de la Société allemande de
gymnastique avec la Ligue des patriotes.

La Gazett-i de Cologn» conclut que toute
l'affaire a pour origine les excitations de la
presse gambettiste contre l'Allemagne, ainsi
que les falsifications historiques de M. Paul
Bert. La feuille rhénane ajoute que le gou-
Ternement allemand attend de la part des
autorités françaises une déclaration au moins
officieuse faisant aux Allemands, injustement
accusés, une réparation d'honneur.

La Gazette a eu ce qu'elle demande par la
note Havas, suffisamment complaisante
pour calmer les susceptibilités allemandes.

D'autres journaux germaniques, le T a g -
blatt, la Gazeth de Voss, raillent les Français
de leur chauvinisme enfiévré qui leur fait

voir partout des espions allemands. Il se
peut que l'on voie des espions o i i il n'y en a
pas ; mais, par contre, il y en a beaucoup
qui passent trop inaperçus. Voici, à ce
sujet, deux faits que nous trouvons rappor-tés

dans deux lettres publiées par la F r a n c e .
On écrit de Paris à ce journal :

« t * Pourquoi un certain B . . . , alle-mand
et actuellement officier de l a landwehr,

est-il professeur d'allemand dans plusieurs
écoles secondaires de Paris et à l'écoh de guerre ?

» 2* Pourquoi un sujet allemand est-il au-torisé
à soumissionner une entreprise de

fournitures de traverses pour les chemins de
fer de l'État, et précisément pour les voies
ferrées traversant un de nos départements
de l'Est les plus boisés et appelé à jouer un
grand rôle dans la défense de nos frontiè-res?

Des négociants de ce département étant
venus à Paris pour exposer leurs plaintes à
un sénateur, ce dernier leur répondit : «N'en
faites pas une affaire de presse, n'ébruitez
rien : je ferai des réclamations au minis-tère,

»

Dans une autre lettre écrite par « un ca-pitaine
de cavalerie », on lit :

« Des manoeuvres de cavalerie vont avoir
lieu sous les ordres du général de Galliffet
et en présence du oiinistre de la guerre,
dans les environs de Bléré, et auxquelles
les officiers étrangers ne peuvent pas assis-ter

, toute autorisation ayant été refusée.
Eh bien 1 le château G a i l l a r d , près d'Amboise,
tient d'être acheté en toute hâte par u n A l l e m a n d
qui ne peut être qu'un espion, car il n'a pas
marchandé sur le prix d'achat, étant pressé
d'entrer en jouissance immédiatement.

» Sans doute que, pour ne pas déroger à
leur vieille réputation de facile complaisance
et de courtoisie, nos généraux auront admis
dans leur état-major, pour suivre ces ma-noeuvres,

qui, disent-ils, doivent demeurer
secrètes, cet étranger, qui ne peut être que
de la plus haute dictinclion et pour lequel,
par conséquent, on doit avoir les plus
grands égards, puisqu'il s'offre ainsi un
château avec tant de désinvolture, mais dans
lequel je flaire, moi, un agent de nos enne-mis

détestés et contre lequel nous ne pou-vons
trop nous tenir en garde. »

Voilà des faits qui mériteraient d'attirer i
l'attentiBQ du gouvernement, s'ils n'était
pas trop occupé ailleurs à pourchasser des
religieuses ou des curés, moins protégés et
moins libres que ne sont, en France, des
« gymnastes » allemands.

* *

Les notes transmises parnotreambassade ^
à Berlin disent que l'effet fâcheux produit en
Allemagne par l'affaire de la rue Saint-Marc
est tout à fait détruit aujourd'hui. Les expli-cations

fournies de part et d'autre et l'alti-tude
observée par l'autorité française ont

amené ce résultat dont il faut, somme toute,
se féliciter.

•

UNE PIÈCE FAUSSE.

Le savant M.Paul Bert vient de s'attirer
une verte leçon de véracité de la part des
journaux allemands. Dans une conférence
qu'il a faite au Trooadéro, le 6 août, sur
l'instruction civique, il a cru pouvoir don-ner

lecture de la pièce suivante, afin d'en-flammer
le patriotisme de ses auditeurs :

« Sens, t" décembre 1 8 7 0 .
» Soldats, déployez toute votre activité ;

» marchons pour partager cette terre im-
» pie.

» Il faut exterminer cette bande de bri-
» gands.

» Lemonde ne peut rester en repos tant
» qu'il existera un peuple français.

» Qu'on le divise en petites parties ; ils se
» déchireront entre eux ; mais l'Europe sera
» tranquille pour des siècles.

» Soldats 1 vous qui avez du coeur, la
» moment est venu de vaincre ou de mou-
» rlr !

» F R É D É R I C - C H A R L E S . »

Or, la pièce est fausse. Et la Gazette de
l ' A l l e m a g n e du N o r d raille M. Paul Bert el
ses auditeurs do nourrir leur < chauvinis-me

» d e si impudents mensonges.

CHAPITRE XX

(Suite.)
en tace de son mari, Geneviève se sentit

^ ' " e c une soudaineté et une violence sin-
P«r le «ouveuir do leur bonlieur passé, par

^ ^ n i s c e n c e s d'une aBection que rien n'efface
7*1» Iwume chrélieuoe, par l'espoir qoo le lan-

coeur déUiné par son indignalioa ou sa
, aurail encore qtelque chance d'être

^ » ' i « Q perdre de cette dignité simple, dont
r^!"* modèle exquis, elle se rapprocha de

déjà prêt à lui reprocher d'av*ir grave-
l'Sié son père, et les mains tendues, les

''J^.'de douceur:
^ç^r^'^v^ui dit-elle, d'une voix touchante,
,m^^'«Dgitn)ps tu l'éloignés de moi, et nou

"la ceue séparation secrète, tu la veux
j^^Pablique^ irrémédiable !... Que t'ai-je fait

P"«'r ainsi, en si p e u d'années, de la
' ^ nadiBérence, de la froideur au mépris î

N'ai-je pai été bonne et soumise?.., honnête
femme?... mère teadre?... Ne t'ai-ja pas aimé
autant que le peut faire nn coeur dévoué 7... Si ma
bouche a parfois... bien rarement, prononcé quel-que

parole amère, ne sens-ts pas que ton abandon
seul avait le ponvoir de me troubler jusqu'au
reproclie 7... Et l'ai-je souvent reproché de préfé-
*Ter les affaires et les plaisirs au déveuement de
"ta femme, aux caresses de ton enfant?... Non,
j'ai souffert ei silence, espérant toujours sentir
battre de nouveau ce coeur que tu m'avais libre-ment

donné et dont je n'ai pas mérité l'oubli.
Hélas! l'oubli!... c'est la haine qu'il faut 4ire.
Si tu ne haïssais — je n'ose chercher à deviner
pourquoi — la mère de ta Jeannine, tu n'aurais
pas usé de ruse pour la réduire à ta discrétion ; tu
ne la poursuivrais pas, aujourd'hui, d'une odieuse
menace. Me haïr... est-ce juste? Si je te rendais,
L^on, la moindre part de cette désafTection dont
ta m'accables, j'aurais crié ta tromperie au magis-trat

qui m'appelait pour m'eulendre et n o n pour
me condamner. Tu as compté sur ma délicatesse
d'épeuse, sur ma prudence de mère. Mais i l ne
faut pas me punir d'êlre sévère gardienne de voire
honneur à tous qui l'onbliez... en voulant fiire
de moi, malgré moi, une femme divorcée.

Elle s'arrêta, oppressée de sanglots ; puis repre-nant
une énergie soudaine :

_ Oh ! crois ta femme, Léon. L'oubli, le dé-vouement,

le pardon dans la ruite, l'aBection dans
l'abandon, tout... j'accepte tout... je te prometí
teut 1... Lo divorce, jamais 1
A ce cri superbe de tendresse et de grandeur,

Léon répondit brusquement :
— C'est seulement le divorce que je veux.
Geneviève, frappée au coeur, murmura :
~ Et ta fille ?
— Vous la garderez. Je n'entends pas vous en-lever

à la fois un maii... nominatif... et une entant
qui a besoin de votre protection.
— Vous n'obtiendrez pas le divorce par consen-tement

mutuel.
; — Vous en avez signé la demande.

— J'ai signé... oui, j'ai signé.., et vous savez
comment.
— Lemagistrat, lui, sait que c'est votre signa-ture
: cela suffit.

—- Je me rétracterai.
— Soit. Je demanderai le divorce à mon profit.
— Grâce au ciel, je vous défie de rien articuler

coDtre votre femme qui soit de nature k vous le faire
obtenir.
— Ceci est affaire entre les juges et moi.
— Eh bien ! essayez, par des afflrmalions men-teuses,

de déshonorer vous-même voire propre
nom, je subirai vos outrages sans faiblir. Ma reli-gion

, qui me défend d'accepter le divorce, me
aoatieudia contre l'étrange rage qui TOUS pousse ^

sottillor le foyer où vous m'aviez assise. Adieu,
Léon, dans votre maison, je le vous suis plus qu'une
étrangère — vous dites uie ennemie — puisque ^
les souvenirs de notre affection passée et le nom
de votre enfant n'amèneront plus k vos lèvres que
des insultes queje ne Vêux pas e n t e n d r e ilavantago.
Elle se releva noblement, après cet effort su-prême

pour réveiller un bon sentiment dans une
â » 3 emportée à la dérive de toutes les passions.

La dernière illusion venait de tomber, le dernier
espoir de s'éteindre. Que Léon réussît ou non dans
sa criminelle entreprise pour ressaisir son indépen-dance,

il n'en était pas moins perdu à tout jamais,
sans retour possible, pour la vie de famille et pour
son coeur k elle... Son coeur, oi» le mépris crois-sant

grondait comme une vague soulevée, ne pou-vait
éteindre encore l'amour conjugal fondé sur la

devoir chrétien.
Comment décrira dès lors la lutte incessante qui

emplit cette maison lamentable?... lutte sourde,
le plus souvent, parfois éclatante comme un coup
de lennerre !

Geneviève, inébranlable dans sa résolution, g'at-
tendait désormais à la persécution aiguë, aux trai-tements

indignes, aux dénenciatioDS faussas, aux
pièges imprévus, à tout enfin.
Atout!... ^'oD, Geneviève ne s'attendait pas ii

ce que « Bourgeal l'exilé . préparait dans l'ombre
contre elle.



Nous croyons, nous aussi, que coUo pièce
n'est pas iiuttienlique. Lo prince Frédéric-
Charles, pour lo malheur de l'armée de la
Loire, n'était plus h Sens le «""décembre
4870. Onpourrait citer, ilost vrai, plusieurs
actes trèa-authenliquos des états-majors
prussiens et des troupes allemandes, qui
semblent avoir été inspirés par l'idde que lo
peuple français mérite d'être exterminé.
Mais, pour lo moment, co n'est pas de cela
qu'il s'agit. Ce qui ressort encore une fois,
démontré par l'incident, c'est l'impudnnte
audace de M. Paul Bert à vouloir (!()nner
pour des vérités d'histoire les plus siiugre-
nues commérages qui défraient les gazettes.
On l'a déjà pris dix lois la main dans le sac
aux mensonges ; il n'en est pas plus cor-rigé.

Espérons, du moins, que le pubUc
saura mieUx ce que vaut une parole deM.
Paul Bert.

* •
CARCASSONNE.

Carcassonne est en révolution !
Cinq cents citoyens de celte ville antique

mais chansonnée ont levé le rouge étendard
de la Commune.

Constitués en tribunal révolutionnaire, ils
ont traduit à leur borre le député M. Marcou
et le préfet M . Bossu sous l'accusation de rao-
dérantisme, d'autoritarisme, de cléricalisme.
Les coupables ont été condamnés par dé-faut,

l'un à la déchéance électorale, l'autre à
la révocation. La justice des citoyens de
Carcassonne est terrible !
Plusieurs journaux ont publié le récit tu-multueux

des débats qui ont précédé ce dou-ble
jugement et des scènes de désordre qui

l'ont suivi. Encore que cette manifestation
ait généreusement prêté au ridicule, de gra-ves

enseignements s'en dégagent.
Après avoir surexcité contre l'enseigne-ment

libre les haines universitaires, après
avoir donné l'exemple de l'insulte à l'autorilé
ecclésiastique, après «voir soutenu énergi-
quement les prélentions abusives des institu-teurs

laïques el provoqué chez eux de dan-gereux
instincts d'indiscipline, le gouverne-ment

a cru devoir frapper un instituteur
coupable d'avoir outragé un évêque. Mais la
logique ne perd jamais ses droits; elle sait
se venger des atteintes dont elle est victime.
On a semé le désordre, on a récolté l'anar-chie.

Cela devait être.
Chose étrange I c'est contre les amis les

plus dévoués de la République que le gou-vernement
est obligé d'exercer, le plus sou-vent,

son pouvoir répressif; et il ne peut lo
faire sans se condamner lui-même.

AFFAIRES D'EGYPTE.

D'après le D a i l y Telegraph, la nouvelle de
la demande d'armistice par Arabi serait,
inexacte. Il n'y a eu cependant aucun enga-|
gement depuis lundi. Les Anglais, dans des
reconnaissances, ont constaté qu'Arabi for-tifiait

Coreïn, en avant de Gassassin, et à 14
kilomètres de Tel-el-Kébir.
Mardi, les notables ont tenu au Caire une

réunion très-orageuse. Les uns se sont pro-noncés
pour Arabi, les autres contre. Le gé-néral

Wolseley est revenu à Ismaïlia.
Le comité sanitaire inlernalionni d'A-lexandrie

a pris des mesures contre les pro-venances
de Bombay. Les autorités anglai-ses

ont protesté.
Le bruit court que la propcsilion italienne

relative à la garde du cannl n été ubnndon-
uée par les puissances, d'un commun ac-cord.

A Paris, au ministère des affaires étran-gères,
on s'attend à recevoir aujourd'hui la

nouvelle d'un grand combat entro les trou-pes
anglaises et les soldats d'Arabi.

La vérité sur Araby-Pacha.

Nous donnons, pour ce qu'ils valent, les
renseignements publiés par le Figar» sur
Araby :

« Personne, jusqu'ici, n'a dit au juste ce
que c'est qu'Araby-Pacha. C'est à ,peine si
quelque reporter, plus ou moins sincère, a
pu nous le dépeindre à gros traits. Quant
à son origine, à son passé, à son caractère,
on les ignore à peu près généralement. Il y
a un an , le nom d'Âraby-Pacha n'était
même pas connu. Il semble cependant qu'il
y avait là matière à provoquer la curiosité.
Il appartenait à un Américain de dévoiler ce
mystère et de nous renseigner complètement
sur le terrible insurgé du Caire.

Le reporter américain, John Andersen,
du N e w - Y o r k - H i r a l d , publie dans le der-nier

numéro de ce journal, une curieuse
étude d'Àraby-PflCha. Il l'a puisée, dit-il,
aux sources les plus véridiquos, et le repor-ter

s'appuie sur des témoignages que l'on
peut contrôler dans la salle des dépêches de
l ' H e r a l d , à New-York.
Araby-Pacha, dit M. Anderson , n'est

pas plus Egyptien que vous et que moi. II
est français d'origine, est né à Saint-Flour
(Cantal) el s'appelle de son véritable nom
Athanase Lambresencq. A 48 ans, il quitta
son pays, et comme il était très-fort, très-
audacieux [ill'a prouvé depuis),il s'engagea
dans une troupe de saltimbanques qui fai-saient

les fêtes publiques des départsments
du Midi. Il s'exhiba surtout comme her-cule.

En passant dans une ville du Langue-doc,
que je ne puis nommer, il enleva la

femme du sous-préfet, et duts'entuir pour
éviter les gendarmes. On prétend qu'il de-meura

seize mois dans une forêt, près de
Montauban , ne vivant que de racines et
d'herbes amères.

Cette existence lui donna le dégoût de la
société. II se maria avec la fille d'un chau-dronnier

de Neussargues (Cantal) et vint
s'établir avec elle, rue Lappe. Là, il vécut
trois ou quatre ans assez tranquille, au mi-lieu

de la ferraille. Malheureusement il avait
pris le gotlt du jeu, et chaque soir il perdait
au bonneteau le fruit de son travail quoti-dien.

Une faillite s'ensuivit, dont on a con-servé
le souvenir dans la rue Lappe. Pres-que

tous les chaudronniers de Paris furent
atteints par ce désastre, car Lambresencq
jouissait d'un grand crédit. Quand on lui
refusait quelque chose, il tapait, et alors.

I

on ne lui refusait plus rien. Ce krach de la
quincaillerie amena comme une émeute con-tre

lui. Il dut 80 sauver de nouveau. C'est
alors qu'il conçut l'idée de se réfugier en
Egypte, où vont généralement les Français
pour qui lo séjour de la France est devenu
malsain. 11 vécut de toutes sortes de mé-tiers

: conducteur d'ânes, coiffeur pour da-mes,
cuisinier et finalement pâtissier.

Il excellait dans celte dernière industrie
et se fit un»! sorte de réputation en vendant
des petits gâteaux auvergnats, qu'on appelle
clafoutis au pays des châtaignes.

Le ministre de la guerre d'alors, Baudru-
char-EiTendi, achetait beaucoup de ces gâ-teaux

et,les trouvant savoureux, proposa à
Lambresencq de le prendre à son service.
Lambresencq accepta et entra chez Baudru-
char-Pacha.
Il avait changé do nom depuis longtemps,

ou plutôt on lui avait donné le nom d'Aroby,
parce qu'il avait prétendu qu'il venait d'A-rabie.

En effet, sa tête rasée, sa figure ba-sanée,
son rictus sinistre donnaient c;éance

à cette fable.
Pendant quinze ans Araby manoeuvra de

telle façon que de pâtissier du ministre il
devint à la fin son secrétaire particulier.

On sait comment les fortunes se font en
Egypte et comment se distribuent les fa-veurs.

Le favori du ministre ne tarda pas à
se faire une réputation d'intelligence et de
bravoure. C'est lui qui eut l'idée d'ajouter
un gland bleu aux tarbouchs des soldats
égyptiens. U les initia aux mystères de la
gymnastique et fonda une école d'escrime
qui mit le comble à sa réputation.

Malheureusement, Araby-Bey (il était
déjà bey à cette époque) était né dan» les
idées de la Révolution française. Il voulait
fonder la RépubUque «u Caire et suppri-mer

le khédive, qui représentait à ses yeux
le principe de la plus primitive et de la plus
odieuse des tyrannies. Il inocula son sys-tème

aux Égyptiens qui l'entouraient. On.
sait le reste.
Araby-Pacha, ou plutôt Lambresencq,

n'est pas riche. Il vil très-simplement ; il n'a
que quatre femmes.

« Samson-Effendi, a-t-il coutume de dire,
a été trahi par Siti-Dalila, » Au fond, il est
resté un peu chaudronnier, el dès qu'il en
trouve l'occasion, il met les sabres de son
armée à la réforme, pour les revendre com-me

vieille ferraille. Il n'aime pas les Anglais
et il serait très-heureux de leur infliger un
échec sérieux.

En revanche, il adore la France, et c'est
un crève-coeur pour lui d'être obligé de tirer
l'épée contre elle. Toute la forluui! d'Araby
consiste en actions du canal de Suez. Quand
on a prétendu qu'il voulait s'en emparer, on
s'est trompé. Il ne voulait que le protéger
contre les Anglais. »

É T R A N G E R

I i
Pondant ces divisions intestines, etin se roeued-

lait pour résister k ses adversaires, pour entendre
la voii de sa conscience. Elle ne se répandait ni
en plaintes, ni en confidences.
Placial Molins et Julienne Oulier, sei seuls amis,

ne se doutèrent même pas des souffrances de celle
qu'ils aimaient si discrètement et dont, dorénavant,
ils pourraient au moins s'entretenir ensemble.
Julienne habitait définitivement Paris. La santé

de M*"" Outier, devenue bien précaire, nécessitait
plus que les soins ordinaires à elle prodigués par
le dévouement do Placial, pnr le bon vouloir de la
vieille Marianne, mais surtout l'incessante présence
d'une garde-malade.
Julienne n'entendait laisser à personne cette

tâche sacrée; pour l'accomplir, fallut-il même
abandonner l'ingrate carrière à laquelle sa vail-lance

demandait d'honorables appointements.
Certes, elle ne regretta pas l'Angleterre, ni la

famille orgueilleuse, ni les élèves au coeur sec qui
la virent partir avec un adieu banal; mais elle
regrettâtes 1,500 francs lourdement gagnés, qui
composaient le plus clair de ses ressources.

Ce fut sur ce point seulement que Julienne
laissa échapper quelques lamenlationj filiales dans
SB correspondance avec Geneviève.

Ce fut sur ce point douloureux qui imposa de
nouvelle» tortures morales à la pauvre jeune
femme, lorsqu'elle se représentait ses awieb dan»

On mande de Vienne que, pendant que les
négociations se traînaient longuement entre
Angli t̂erre et la Porte, celle-ci opérait tou-

'«1,

« Los journaux hongtoU a»,^,,,,
c'esl le gouvernemeni anglauCw
le» iroubles de la Ironttòre gt^tolALZ

» L'Anglelerre vouàtaU ttWùàS • \
VaUontion de la Porte de» «bow» ¿ 0
enVoccupanlenEurope. W

» On ócTvt courammenl que \a ^^^.^
brutale et arbitraira du cabinet6ng\au Ĵ\
par provoquer une guerre generale. v> »
D'aulre pari, on télégtaphie de Cam\
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Malgré les injonctiîîrdÎM'SJ^-
le gouvernement hellénique a résolu?'
tre sur pied une armée de 25 ooo hn '
et de chercher querelle à la Turquie S
mençant ainsi une nouvelle guerre 13
pendance. Le Porte vient de déclarer T
dans les 48 heures elle n'a pas r e çm j
tion, elle rappellera son ministre é'iikfi
et enverra uneflottebloquer le Pirée.

Les nouvelles venues d'Athènes hiet,j.
l'après-midi, sont ioqtiiétanles en ce()i,
indiquent un parti pris de susciter dd,
barras à la Sublime-Porte et de la
concentrer une armée de 40,000 h
sur la frontière thessalieone, tandis m
moment à l'autre l'Albanieproclama
indépendance. Si ces nouvelles se â
ment, il faudra que la conférence seriil
sans retard. Le cabinet de Londres nd
pas s'exposer au reproche de rendre in
sible la signature de la convention miliii
anglo-turque en paraissant approuvetïil
tude belliqueuse prise soudainemenlp
Grèce.
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Ssint-Pétersbourg, 31 auui.i
Lo Messager du Gouvernement anoonctJ .

pendant qu'un prisonnier politiques!
menait, le 28 au soir, dans le jardin a(|,jf„j
prison do Saratoff, une voilure dans laqiid
se trouvaient deux personnes s'est arrili ], t
près du mur de la prison.

Le prisonnier a alors jeté de la poasû
dans les yeux du gardien.

Un des individus qui étaient dans laroL
ture a tué le gardien en tirant sur lai ploj
sieurs coups de pistolet.

Le prisonnier s'est enfui en passant pat
dessus le mur et est monté dans la Toilui
qui s'est éloignée rapidement.

La foule l'a poursuivie et s'est empiw
des assassins.

L'un d'eux est mort des suites des o
vais traitements que la foule lui « f»''
bir.

Les deux autres individus ont été pr
gés par la police et par les soldats, qm
ont conduits en prison.

Une enquête est ouverte.

la gêne noire, tandis que cinquante raille francs—
une fortune pour In mère et la fille — étaient
détournés de leur destination par un homme qu'elle
ne pouvait démasquer, et qui dissimulait son vol
80US le voile de la politique humanitaire I . . .
Jusqu'alors, elle avait indirectement, adroite-ment,

avec la cemplicité de Placial, versé sous
mille formes diverses, au chevet de la veuve, le
fruit de ses privations personnelles.
Elle réparait, la douce créature, le crime des

siens I . . .

Mais, aujourd'hui, oii, plus que jamais son inter-vention
secrète tût devenue nécessaire près de la

malade, elle-même voyait la ruine en face et l'aban-don
s'asseoir à son foyer.

Des deux parts, donc, si l'on s'écrivait toujours
avec tendresse, on n'osait plus le faire avec expan-sion.

Un matin, lassée de lutter contre la verve gouail-leuse
d'un vieillard sans entrailles, el la brutalité

voulue d'un mari sans coeur, Geneviève, navrée
mais inQexible, reprit le trisle chemin, dont chaque
pas était une douleur, qui conduisait de son habi-tation

il la Maison deVille de Clarens.

Elle allait, après avoir beaucoup pensé, beau-coup
prié, redemander au magistral la pièce fausse,

signée de sa main , qui établissait sa soi-disanl
demande officielle de divorce, el que le maire avait
d4 conserver par devers lui jusqu'à ce qu'un désis-tement

non moins officiel lui fût parvenu.
Si elle avait tardé ¡usque-l!i, c'est qu'elle savait

trop quelle menace répondrait ii cette démarche.
Pour l'honneur de sa fille, plus que pour le sien
propre, elle avait toujours altendu un secours qui
ne venait pas.

Jeannine voulait la stiivre, mais, en la couvrant
de baisers, la pauvre mère lui apprit que le lieu oil
elle se rendait n'était point un bul de promenade
pour une fillette bien sage, laquelle devait, au
contraire, s'en aller du côté tout opposé, en com-pagnie

de sa bonne, jouer sur les bords du lac.
La bonne, une Suissesse honnête et bornée,

reçut des instructions dans ce sens el emmena
l'enfant que la mère suivit longtemps des yeux.

Sa force, sa joie, sa vie... Jeannine! Fraîche
tête blonde, quoda pleurs versés sur elle 1...

Le maire n'était point arrivé dans son cabinet
lorsque Geneviève s'y présenta. Pour ne le point
attendre on compagnie des employés, elle «11»
'S'agenouiller UQ instant dans la petite église tileu-
cieuse et recueillie.
Peut-être s'y oublia-t-elle un peu.
Quand elle revint à la Maison de Ville, plusieurs

solliciteurs plus avisés l'assiégeaient. Il lui fallut
attendre son leur avec résignation.

Ce fut très-long ; un malheureux hasard amenait
avanl elle uno série de gens processifs, méticuleux,
dont les explications et les réclamations demandè-rent

un temps considérable.
Geneviève, on consultant sa montre, fal

de constater trois heures d'atlenle vain«
on l'introduisit, trôs-éinue, devant le magisl
la reconnut auisildt et la reçut avec s»
politesse nccoulumée.
Comme elle éprouvait quftigue' pe'm â »'«f"'

mer, il voulut bien l'encourager i sersraeIWi'
qu'aile fil par un grand effort.
L'écoulant avec rimpflsssibililé ^Jj^^,

publiques imposent, il la laissa redemander/a P'^,^
litigieuse, sans dcnner d'autre inotif j
que le désir de ne pus accéder, après rém
un divorce par consentement mHu«'' . , ..j
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Rome, 34 août.
»T „rft el M . Manciui ont eu une longue

îl- ^'^ le gouvernement ne montre plus
íOí^^SfcompIaisance pour la volonté de
i " ' ^ " Rismark, et le rapprochement avec
J!. ,p semble décidé à la seule question
l«^''Tt'ailleurs importante, celle de savoir
i " " " nvabira la Tripolilaine, et M. Nigra
fi 00 X Paris que si le gouvernement
•1^"^ donne carte blanche à l'Italie pour
ffflnÇjJJjmg elle l'entendra dans cette ques-

lion.
Berlin, 34 août.

u Ctrrespon^'^^^ provinciale publie, à
inn de l'anniversaire du 2 septembre,

«ngiais^g l'occa 2 ^^^^ , 1 g,,^ s'exprime de la

? n iiSs" i ' « n« ' ^ =
5„ ojen que le bruit des armes parvienne

" " i *r la deuxième fois de l'Orient aux oreilles
r nations civilisées de l'Europe depuis que

" i m . .
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uAde'luulensmee apgmanieex-,"
,000 hnl'* érien ne trouble et continue l'oeuvre inlé-
"•quiel ^ L r e q u i est sa véritable mission,
uerreî'' T u n i par les liens de l'amitié aux Etala
éclarer? dirigeants de l'Europe, l'empire allemand a
r e ç u j ! "a dernièremeot une nouvelle occasion de
lire d'A2 orouver la portée pacifique de son rétablis-
Pirée Lent. Le puissant édifice de l'Allemagne

M si boureuseoaenl adapté à l'organisme
L l'Europe, qu'il est devenu indispensable
j la paix de l'Allemagne comme à celle de
;l'Europe. »
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Une dépèche d'un correspondant très-
lùr, qui habite la frontière espagnole, con-
lijDi UDO très-uve protestation contre les
\§jrainnaes de l'Agence IIam% qui semblent
gsi plaisir contre l'évoque d'Urgelet qui
DIBIIOS carlistes aux événements andor-
OTJ auxquels ils sont complètement étran-
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'Ce correspondant signale notamment,
comme dénuées de tout fondement, les in-
formalions de ïAgence H a v a s datées de Per-pignan,

le 27 août.
L'évéque d'Urgel n'a nullement tait abat-

Ire les poteaux du télégraphe qui ont été en-^
levés par ordre du syndical de la vallée
refusant, suivant son droit, de reconnaître
au gouvernement de la République française
1̂« pouvoir de les établir sans eonsentoment.

Ce serait donc sur le cabinet Duclerc que
'ntomberait la responsabiUté de l'agitation
regrettable qui émeut la vallée d'Andorre.
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B U L L E T I N F I N A N C I E R.

Paris, septembre.
La liquidation qui, sur les rentes, s'est achevée

M de bonnes conditions, s'effectuo fort bien sur
188 Sociétés de crédit. ,
Les fonds publics français sost très-soutenus :
«cote le 3 0/0 82.95 et 83.10 ; l'amortissable,
53.15,83.10 et 83.15 ; quant au 5 0/0, on fait
«met 116.30.
Us valeurs, sans aveir des fluctuations de grande
«ndue, sont assez fermes.
La Banque de France est très-faible k 5,375.
U Banque de Paris s'élève à 1,130.
toant au Crédit Foncier, il est trôs-denaandé.
Murs inscrits sont dés plus favorabUs aux capi-
f»8. On fait 1.505 et 1,510.
Mnnes demande» sur les obligationa foncières
"communales, iadiquant sutfisammsnt que les
y>ux qui cherchent à te remployer ae se per-
iii que sur les valeur» de premier ordre,
faction de la Foncière de Franco et d'Algérie
^«ute ferme & 490.
.«Banque Centrale de Crédit est un titre d'ave-
('"^ nous csnseillon» aux capitalistes de mettre
JJrtefeuiiie sans arrière-pensées, car la plus-

qo'il a acquise depuis quelque temps, est
ijl,""iioation pour l'épargne. La situation de cet
^"sseiiient est de plus en plus prospère, et nul

h"tgtn»i»^'s^ ^IS*o*c î'étpéesudeilcrné'doictc.upe le premier rang

^ m n Lyonnais est lourd à 620. Les ap-
sions que le monde financier a conçues sur

fir^*«iond«oûn. D """"iJier a conçues sur
Ï ^ ^ A u r p"','^*"^"®' pourront bien se con-

0 ^ ' l 6 s x é , l i f^.'llf^^^^^ faire assez d'afîal-

I ^^^Cl '^..fianqaa Parisienne.

i f e « Ô S f - " ? ' l ' ' » ' < l s relativement aux
C e ces derniers jours.

V ' ^ ' ^ l 89 an' î^- ^ " « " " ^ hausse
O ' ^ O t t o m S Turc s'avance à 12.15.

l f t ' ' i « ^ 2 7ls°'}'n" "ance de ,uelq«s

Orléans, 1,325.

> s a '

' - "numéro contiendra la

permis de publier cette se- •

toMipe Locale d de l'OoesL

ÉCOLE D'APPLICATION D Ï Ï CiVALERi-i.

Par décret du Président de la Républi-que,
en date dix, 31 août, ont été nommés au

grade de capitaine instructeur :
M. Bodin de Galembert, lieutenant, sous-

instructeur militaire à l'École dè cavalerie
(aCTecté au 18« dragon») ;
M.Scourion de Beaufort, lieutenant, sous- :

instructeur d'équitation à l'École de cavale-rie
(affecté au 25' dragons), 3

Par décision ministérielle du 27 août, M.
le général de di\;sion Munier a été relevé du
commandement de la 4 8° division d'infan-terie

(9° corps d'armée) et des subdivisions
de région de Châtellerault, de Tours, d'An-gers

et de Cholet, à Tours. Cet officier gé-néral
conservera jusqu'au 31 décembre

1882 se.s fonctions d'inspecteur général de
la 18° divilsion d'infanterie.
Comme nous l'avons dit. M. le général

IMunier est remplacé à Tours par M. le gé-néral
de division Fremont, commandant la

30° division d'infanterie (15° corps d'ar-
inóej.

ANGERS.

Un j o l i t r u c . -—On lit dans l'JEtoi/e :

« Notre ville est couverte d'une immense
affiche annonçant la représentation d'une
ignoble pièce ayant pour tilre: L ' I n c e n d i a i re
ou l'Archevêque et le Curé.

» Le prospectus est distribué à pleines
mains.

» Mais voici qui est plus drôle :
» On fait distribuer en même temps un

petit papier blanc sur lequel on lit : « N'allez
» pas au Cirque-Théâtre, samedi 2 et di-
» manche 3, n'allez pas voir L ' I n c e n d i a i r e ou
» l'Archevêque et le Curé. »

» Et qui fait distribuer ce papier?
» Vous croyez que ce sont les infâmes

cléricaux ?
» Eh bien, non I l'imprimeur et les dis-tributeurs

du papier susdit ne sont autres
que ceux qui ont imprimé et distribué le vrai
prospectus.

» C'est un truc pour ntonter le coup aux
ouvriers et faire salle comble I

» Est-ce assez jol i? »

La pièce dont i l est ici question, reprise
l 'an dernier à l'Ambigu, n'a pu tenir l'affiche
que quelques jours, tant elle a réussi à dé-goûter

le public parisien.

LA FLÈCHE.

Une femme Désiles, cultivatrice aux Aul-nes,
commune de La Flèche, section de

Sainte-Colombe, avait été piquée par un
aspic en serrant de l'herbe.
N'ayant pas vu l'animal, elle ne s'était

pas rendu compte d'où provenait celle pi-qûre
et n'y attacha pas d'importance.

Cependant, au bout de quelques jours,de
vives souffrances se firent sentir au doigt
piqué ; le mal alla toujours en s'aggravent
et, enfin, on transporta cettemalheureuse
femme à l'hôpital; mais il était trop tard :
le venin s'était infiltré dans le sang, et dès le
lendemain elle mourait au milieu des plus
vives douleurs.

TOURS.

Ces jours derniers, les symptômes d'une
sorte d'empoisonnement se sont manifestés
parmi les soldats casernes aux Récollets. Une
centaine d'entre eux ont éprouvé descoU-
ques assez violentes. Quelques-uns ont eu
des vomissements qui ont amené le sang. De
prompts remèdes ont soulagé les malades et
fait disparaître tout danger.
L'autorité militaire a commencé une en-

quêle. (Journal d ' I n d r e - e t - L o i r e .]

L ' U n i o n libérale de Dinan nous donne les
renseignements suivants sur l'état de U .
Legros. substitut à Segré, qui s'est cassé la
jambe, en tombant du haut d'un rocher
dans une excursion au cap Fréhel (Finis-tère)

:

« . . . Il avait une jambe cassée, et les os,
en se brUant, avaient aiTreusement dôohiré

les chairs. On l'installa dans le bateau, sur
un lit improvisé, el, la mer montant, on
regagna Sainl-Jacut. M. Texier, médecine
Plancoët, appelé immédiatement, constata
la nécessité d'une amputation, qui fut pra-tiquée

le lendemain matin par M. le doc-teur
Tostivint, de Dinan.

» Il ne s'est produit, depuis, aucune
complication dans l'état de M. Legros, qui
reçoit à l'Hôtel des D u n e s , à Saint-Jacut. les
soins les plus attentifs et les plus dévoués,
et qui. du reste, a montré dans celle terrible
épreuve beaucoup de force d'âuie et d'éner-gie.

»

On lit dans l ' U n i o n de B r e t a g n e , de Dinan :

« Il se passe dans certaines communes
de la localité un fait qu'il est bon de signa-ler.

» Pour décider des parents indigents à
envoyer leurs enfants aux écoles laïques, on
les menace de leur rogner l'assistance pu-blique.

» Dans d'autres, on menace les ouvriers
pères de famille de leur retirer le travail.

» On en verra de belles dans l'applicalion
de cette loi de malheur. »

Le c r i m e de V i l l e n a v e - d ' O r n o n ( G i r o n d e ).
RECHERCHE DÛ COUPABLE: 1,000 FRANCS DE

PRIME.

On nous communique la note suivante,
avec prière do l'insérer :

« Le 26 mars dernier, un crime abomi-nable
ensanglantait notre commune. Un

vieillard inoiTensif, infirme, vivant isolé, du
nom de PENOT, était trouvé assassiné de-vant

l'âtre de son foyer.
» Des preuves accablantes désignent à la^^

justice un nommé Reboult (Edmond), jour- '
nalier, né en 4 839 à Cette (Hérault) ; fils de
feu Etienne et de Anne Boudet ; taille :
4° 53, cheveux el sourcils châtains, nez
moyen, bouche moyenne, front rond, barbe
rousse, visage ovale, teint brun.

» Néanmoins, depuis quatre mois , les
recherches sont restées infructueuses ; le
meurtrier est introuvable.

» 4,000 francs déposés à la mairie de
Villenave-d'Ornon sont offerts à celui qui
amènera la découverte et l'arrestation de
l'assassin de Penot.

» Il y a contre cet assassin mandai d'ar-rêt.
Son arrestation est donc de droit: il

suffit qu'il soit signalé, pour que lout gen-darme,
tout agent de la force publique ait le

devoir d'opérer celte importante capture ;
tout indice, tout renseignement sera ac-cueilli

avec reconnaissance par les parquets
de France et à la mairie de Villenave-d'Or-non

(Gironde). »

Paiîs diyers.

Il y aura du monde demain dimanche sur
les quais de Paris.
A deux heures, l'illuslre Arsens Blondín

traversera la Seine sur un fil de fer. enlre
le pont des Invalides et le pont de l'Aima, à
une hauteur de Irenle-cinq mètres.
Depuis la traversée du Niagara, jamais

exercice aussi audacieux n'a été tenté.
Arsens Blondin variera son travail en

marchant sur le fil de ter la lêle couverte
d'un sac noir ; en jouant ensuite des varia-
lions sur deux pistons à la fois, et en se pro-menant

les pieds dans dçs paniers.
Enfin, il emmènera avec lui, dans sa pé-rilleuse

ascension, un amateur de bonne
volonté et lui fera traverser la Seine dans
une brouette.

U y aura, avant l'ascension, des régales,
des joutes sur l'eau.
Deux immenses tribunes seront disposées

sur chaque rive, pouvant contenir un grand
nombre de spectateurs.

• *
^ Un transport de bois fort curieux vient
d'arriver à Berlin, Ce boii provient du pont
conduisant de Castell à Mayence, et dont on
se servait déjà cinquante-trois ans avant
Jésus-Christ.
Les différents morceaux sont encore en

partait état de conservation. L'acquéreur,
M. Biesc, conseiller de commission, en des-tine

une partie au Musée de Berlin. Le
prince Alexandre de Hesse a acheté plu-sieurs

blocs de chêne provenant du pont en
questioo.

L A L A N T E R N E D'ARLEQUIN
Illustrée, 10 centimes

PA»AISSA«T TOCS MS DIMANCHES

La politique est en vacances. Malgré cela, la
Lanterne d'Arlequin n'est pas moins intéressante.
Ell(! traito avec une vigueur et un entrain remar-quables

los sujets les plus variés. On peut en juger
par lo n* 75 qu'elle vient de publier.

Sommaire du n ' 7 5 : M. Grévy mangé par les
lapins. Un fonctionnaire de la R. F. dans l'Ardô-
che. Tribunal établi sur les bords de la Seine. La
ministre du Commerce. La Marianne. Distribution
des prix. Les nouvelles couches d'après M. Paul
Bert. Histoire d'une seringue. Un cousin do Jules.

O o m p a g n i e u n i v e r s e l le
Dû

CANAL INTEROCÉANIQUE
DB

SOUSCRIPTION PUBLIQUE

250,000 Obligations
DE

500 FRANCS CHACUNE
RAPPORTANT 35 FRANCS PAR AN

Payables semestriellement les i 5 janvier et 15 juillet
REMBOURSABLES A 500 FR. EN SOIXANTE-QUINZE ANS

Cotte émission est faite en vertu du vote de l'Assem-blée
générale des Actionnaires qui a eu lieu le 29

juin 1882. — le produit est destiné au payement
des Actions du Chemin de fer de Colon à Panama
acquises par la Compagnie du Canal interocéanique.

Prix d'émission: 4 3 7 fr. 50
Jouissance du 15 j u i l l e t 1882

PAYABLES COMME SUIT :

50 fr. en souscrivant 50 fr.
80 » à la répartition (contre remise

d'un tilre provisoire) 80 »
100 » du 25 au 31 octobre 1882.... 100 »
100 » du 25 novembre au 1« décem-

1882 100 »
107 50 du 10 au 15 janvier 1883, sous

déduction du coupon de
12 fr. 50 échéant à cette
date, soit 95 »

437 50 ' net à payer... 425 fr.

Les souscripteurs auront à toute époque, à par-tir
de la répartition, la faculté d'anticiper la totalité

des versements, s»us bonification d'intérêts au
taux do 5 0/0 l'an. Ceux qui useront de cette
faculté au moment de la répartition, bénéficieront
d'un escompte de 3 fr. 50 par titre.

En tenant compte de cette bonification, l'obliga-tion
entièrement libérée ressortira à 421 fr. 50,

coupon du 15 janvier prochain détaché, ce qui
représente un revenu de 5.78 0/0, sans compter
la prime de remboursement.

la SOIISCBIPTION sera OUVERTE le 7 Septembre i m
ET CLOSE lE MÊME JODII A 4 HEUKE3 DD SOIR

A P A R I S:
A la Compagnie llnlveriielle dii Canal
InterocéanlQue, 46, rue Gaumartin.

A la Compagnie ITnlveriselle dn Canal de
Suez, 9 , rue Charras.

A n Comptoir d'Escompte de ParlN, 14, rue
Bergère.

A <la Société « é n é r a l e de Crédit Indus-triel
et Commercial» 73, rue de la Victoire.

A la Sioclété de Dépôts et de Comptes
courants» 2, place de l'Opéra.

A la Société (Générale pour favoriser le déve-loppement
du Commerce et de l'Industrie en France,

54, rue de Provence.
A la Banque de Paris et des Pays-Bas»
3, rue d'Ântin.

An Crédit I<yonnals» 10, boulevard des Italiens.
A VleantaBdoaunr.que d'Escompte de Paris, place

A N E W - Y O R K :
Au S i ège du Comité Américain de la C>*
canal I n t e ro c é a n i q u e do Panama

E t dans leurs bureaux de q ua r t i e r s , à leurs agences
en province et à l'Etranger et chez leurs corres-pondants

en France et à l ' E t r ang e r.
On peut souscrire d è s a présent

par correspondance.

N. B. — Un droit de préférence est accordé, sur
la production do leurs titres, aux titulaires des
600,060 actions de la Compagnie du Canal
i n t e r o c é a n i q u e , à raison do une obligation
pour trois actions.
Los Actions devront être présentées à l'un des

guichets désignés ci-dessus où elles seront frapnées
d une estampille constatant qu'elles ont usé dS leur
droU do souscription. uo leur
Les titres qui ne sont pas réservés par oróférflnn«

aux actionnaires de la Compagnie et le ^JnM«
Obligations sur lesquelles ce droit de nrifÎ,
n'aurait pas été exercé seront rán »• P'^^'^' ênco .
les souscripteurs Sincîement^f'''
nombre des titres souscrUs oTe' " T ''
quota Compagnie soutenue d ' «HV ' " ' i " " ' * ' f ° ' 8
lions d'obligations. «̂ «̂ ffac-

PAOL GO D E T , propriétairergérant.



CODES D EL u B O U R S E D E P A R I S DO 1" S E P T E M B R E I88Í2.

|Valenrsf, comptant.

8 %•
H 7« amorlissnble

i V - i ' h
5 V.
Obligations (lu Trésor. . .
Obligations du Trésor nouvelles
Bons de Hq. tiéparicnientaux.
Banque de r^aot'c. . , . .
Comptoir d'esiomptp . . .
Crédit Foncier, ad, »00 fr.
Crédittle France . . . . .
Crédit mobilier
Est
Paris-Lyon-Médltcrranée.
Midi

Dernior
cours.

Clôture Valeurs au comptant Dernier
cours.

Clétnr"
préc">

83 20 82 70 f u Nord . . . .' . . 21)65 » 2060 i
8.1 15

»
82 Ü5 n 1325 »

113 113 50 0 u Oucsl 820 t 815 (
tifi 37 114 Ift li Coni;pagiiie piirisiennc du Gaz. 1605 1597 50
50i soi ^ » A Canal d« Suez. . . . . . . . . a745 271 |J.
509 . * 50.') » t • C. gi^n. Transallanlique. . . . 467 50 410 •
523 522 •» 1 1
5390 6370, » 0 » OIJLIGATIONS.
1020 • 1015 • 1 i
1510 1510 » » VlIliMlc l'arls, oblig. 185S-1800 510 0 508 •>
200 175 » i 1 — 1865, 4 Vo. . . 520 B 520 0
512 50 .M 8 7.*t ti > — 1869, !( %. . • 401 4Ü0 50
760 700 • » — 1871, a 7 303 » 393 50
ifiS» J» 1685 ff * — 1875, i 7 „ . . . 518 » 518 •
12Ì5 1 l â i 5 » 0 — 1876, i 7 . . . • 518 1 518 t

Valeurs au comptant.

OBLIGATIONS

Dép; de la Seine, emprunt 1857
Dons de liquid. Ville do Paris.
Obligationi communales 1879.
Obligal. foncières 1879 37 „ . .
Est . . .
Midi
Nord
Orléans . . .
Ouest .
ParU-Lyon-Méditcrranée. . ,
Paris-llourbonnal» , . . . .(».
Canal de Suez. . . . . . . . . . ,

Dernier
court.

ÏS3 25
528 •
436 >•
43» »•
308 »
370 i>
871 75
372 •
370 50
373 ;>ï
372 )9S
505

Clôtur'
préci«

233 •
530 >
443 t
441 «
369 »
369 50
372 •
371 »
309 50
373
36» >
567

Elude doM» MÉHOUAS,, notaire
à Saumur.

ADJUDICATION VOLONTAIRE
A SAUMBI,

En l'étude et par leministère de
M» MÉHOUAS , notaire,

Le dimanche 1" octobre t882,
à midi,

DIS IMMEUBLES
CI-APBÈS D]âSieNÉS,

; Situés conijnune de Bfigiieux.

1. — Seize ares 50 centiares envi-ron
de vignn, sis aux Justices.

2. — S«Ke arpsSO centiares envi-ron
de vigne, sis au liau dit Sur-Ba-

gneux.
3. —Seize ares 50 centiares envi-ron
de terre et vigne, à l'Arche-de-

Bagneuï.
4. Onze ares environ de terra et

pré, sis aux Ronères.
5. -r, Jroisares 50 ceotiarçsenvi-

ron de vigne, sis aux Gravelïes.
6. — Neuf ares 50 centiares envi-:

ron de vigne, sis à la Roche.
Appartenant h M. Saunier, char-pentier,

rue Saint-Lazare, à Saumur.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

: soit à M. SAUMIEB, soit à M»
MÉHOUAS, notaire, rue Beaurepaire.

Etude de M* JUI,BS-AI,I,AIN MÉHOUAS,
notaire à Saumur.

A VENDRE
A L'AMIABLB,.

Sftuée à Saumur, rue Saint-Jean, 52,
Appartenant à M. Couturier-Prax, =
\. marcbandde parapluies.

S'adresser à M'MJSHOUAS, notaire.

Étude de M'MÉHQUAS, notaire
à Saumur.

A V E N D HE

l i i TRÈS'WME m m
D E MAITRE

•NontiDée MBRARDAYË,
Située çomriutnede VivtffjimM TQUte,

qui cpndttit. des J)eum-S9urs à L o n -gue,
à 1,500 mètres des Deux-

Soeurs, 500 mètres de la gare pro-jetée
du chemin de fer de Saùmur à ;

Baugé, et i O kilomètres de,fS((umvr,..

Celte maison est composée au rez-''
dehchaussée de salott^, salle à map-*'
ger, celliers, buanderie, écurie, re-
roise^ihangar et sellerie ; au 1« étage,
six chambres et mansardes ; cour,
basse-cour, jardin potager, prairies,
bosquets, cours d'eau et douve; le
tout, d'une contenance de S hectares
59 ares 85 centiares.
S'adresser , pour traiter et pour

avoir des rensoignements : àM' MÉ-
•ouAS, notaire à Saumur; à MM.
SIMON,, prçpriélaire à Pocé, et GRIF-
PATOiji, expert ,4Jçaufprf. (319)

Etude deM« BRAG, solaire à
Saumur.

VENTE MOBILIÈRE
E n Tertu d'une ordlonnance du

29 août 1882,
Le dimanche S septembre, à midi,

APocé, commune de Distré, demeure
de M. YTBS REI«ABD.

Literia, meubles, draps, garde-robe
et autres objets.

Au comptant, dix pour cepl eç,?»».

. DÉPARTS B E - ï i i T r „ l .

â z II - Z ' i ^ ^'

I i l r

8
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3
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10

32
18
37
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Étude de M» PUIBARAUD, notaire
a Saint-Laurent-sur-Sèvre

(Vendée).

L A P O R T I O N D I V I SE
Ci-après désignée

DE L A B E L L E P R O P R I E TE
DE

CHAUSSAC
Située bourg et commune de Saint-

Laurent-sur-Sèvre.

Elle comprend :
Moulin à eau sur la rive droite de

la Sèvre Nantaise, ayant trois paires
de meules, grand nettoyage, bluterie
et diviseur ;

Bonne chute d'eau, dont la chaus-sée
appartient en entier à la propriété

et n'est grévéo d'aucune servitude au
profit de tiers ;
Maison d'habitation, composée do

quatre chambre au rez-de-chaussée et
quatre chambres au premier étage ;
Remise, écuries, toits à,bestiaux et

greniers à fourrages ;
Prés et jardins de première qualité,

contenant environ deux hectares cin-quante
ares, et entourant de tous c»->

tés le moulin et les bâtiments d'habi-tation
et d'exploitation ;

Le tout forme un seul tenant et est
compris entre la Sèvre Nantaise et le
chemin vicinal de grande communi-cation

deCholet ë Saint-Prosuan.
La facilité d'exploitation de la pro-priété,

ses larges abords sur la rivière,
sa proximité du bourg de Saint-Lau-

• iient et des villages du Ghiron et de
, l ^ Trique, el son peu de distance des
çbemips dafer construits ou projetés,
•rendent l'immeuble à vendre éminem-ment

favorable h l'établissement do
oute importante industrie.
.Entrée en jouissance immédiate.
Pour traiter et visiter la propriété,

s'adresser à M. Pierre LÈC'EB père,
propriétaire audit lieu de Ghaussac.

A VENDRE

Avec petite Maison
£itué au Vau-Langlais, commune

de Bagneux,

,,Lo teut entouré de murs avec
• beaux espaliers, puits, ,pompes et
bassins.

. Sladresser à M, MIGNOM, café de laj:
j a i x . (480)

A VENDRE

PHÉSEHTKMBHT

A lleanlleu, commnne de
Bampfcrrc.

S'adresser à M. Joseph SCHRETTES-
fl'HAtEE, pâtissier, rue Saint-Jean.

BANPE CESTRAIE DE CRÉDIT
60, Rue d'Orléans, Saumur.

Le 7 jScptembre 1 §S3
Souscription sans frais à 250,000

obligations du Ganal Interocéanique
de Panama. (497)

ON DEMANDE

UN RIPRÉSENTIT SÉRIEUX
Belle position est offerte à Homma

sérieux, marié, ayant bonnes relations
dans le pays.

S'adresser au bureau du jouraal
avec jçéfér§îiffiBg^,_ ,

CHEMISERIE SPÉCIALE A LA PAIX
Maison la plus Importante dans son i!,nr«

MERCERIE, PASSEMENTERIE,

Mesures à joindre à toute
commande :

1" Mesureî
S" — f,

8" —
i' —
5- —
6« —
T' —

1 i 1, tour du cou.
1 à 2 et k 3, longueur de la manche

(pièce cl poignets compris).
8 & 3, largeur du poignet.
I à 4, longueur du plastron.
5 à 5 , le tour sous les bras.
6 & C, le tour de la taille.
i à 7, longueur de ta jupe, derrière.

BXEHPIiE POUn SSJPROPOttTIOKIVÉ
38. 14.78. 27. 43. 92. 80. 103.

Mesures i 1" 2' 8' 4* J* 6' T

SÂRGET-GIRÂULT
6, Bne d'Orléans, Jiaamar,

Les soins apportés à la confection de tous mes modèles ont don
mes chemises une grande réputation et un succès sans précédent

Mes prix sont des plus modiques, et des coupeurs de première càtm*
vous feront toujours dos chemises d'une coupe fort élégante et
6,5G0h, e—mis7e,s7 5m,a-da9poflra.m, , - sans apprêt, plastron uni (surgmraecsuier?'
Ghemises madapolam, sans apprêt (sur mesure), devant, col etnoi

en telle . 7,50, - 8,50, - 9.50, - 10,50, - 12 fr. "

NOTA. — Gomme garantie de la bonne exécution du travail, ùm.
dèle, h litre d'essai, est toujour» livré au client, afin qu'il puisse s'asi
de la perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe employée.

Vco.nOfonrmpeeu.t m'envoyer un modèle, je me charge de faire exaclei

CHEMISES CONFECTIONNÉES
Ghemises cretonne, couleurs variées, 3,90, - 4,50,—5,75,-8;
Ghemises cretonne, sans apprêt, plastron uni, 4,75 , — 5,75,
Ghemises en madapolam, sans apprêt, qualité extra, plaitron,

poienelsontoile,6,75,—'7;75, —8,75. 1
Chemises en madapolam , devant, col et poignets en toile, avec p

riande» et boutonnières brodées, 7,75, -^=9v75, — *^
. Ghemises blanches pour enfants, 2,90, — 3,90, 4,50.

GRAND CHOIX DE FAUX-GOLS ET IM E T T ES
Assortiment complet de Gilets, Pantalons et Chausselto,

en tous genres
CBOIX YARIÉ DE CRAVATES DE TOpTES FOBBES

Bretelles, Jarretières, Boutons de manclieltes et PararesM latii

Spécialité de PARFUMERIE vendue au rf b̂als

pi

(AU

Dit"

el *

Lea
ftireec
lolaire
lils 1''
intp
ml ei
ilairf

Lepi
qui ser
i l a r e
imi
pile It
áuln
hi
àûU

Nt m
mm
lui il

Un très-bon CHIEN DR CHASSE,
ras poil, brun avec collier blanc, âgé
de 2 ans.

S'adresser à M. MERGIBB, boulanger
au Goudray-Macouard.

BELLE OCCASION

A VENDRE

m JOLI J)REii€E
A six places.

S'adresser au bureau du journal. '

Nous recommandons aux amateurs '
de bon potage le Xaçioca du
J. GARRÈRE, dont la qualité *upé^
rieure à tous ceux fabriqués jusqu'à
ce jour a une réputation justement
méritée.

Los soins apportés à la préparation
de ce produit eu ont fait le choix
préféré.

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ,
confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAV
fils, négociants, et dans les principaux
magasins d'épicerie et de confiserie.

On demande un apprenti CUI-SINIER.
(484)

Un JEUNE HOMME, marié, de- '
mande un emploi comme comDta-
Me, liomme Ae confiance.
On prendrait une suite d'affaires.
S'adresser au bureau tdu journal, i

ON DEMANDE '

S'adresser au bureau du journal.

B A V E A U , :D.0REÜR
Rue du Puits-Neuf, H , S A U M U R .

V E I V T E A U X J P J à l X E> E3

De GLACES D U C S , encadrées et à vitrage
POÜB OBVAUTORES DB , f AC|A ÎjNS.

201,

Gravures Françaises, Anglaises et Aquar^les.aM # i ï áes'

Dorures de Cadres et 4'âppartemmts^i tarifée»

Demander le lÎPaisîi' ,,

p io e q
lans It
tiers d^
lires d i
îerne.i
lODt
, OÙ

ordre

Une,
Roa

toiirin

A R M E S ; ^ I $ C € S A $^
Nouveau perfectionnement du « ehoke^bore^». îírafi^'''^^^'^,

Vu par nousMaire de
m t e l - 4 < i -

Saumur, pour légalisation de la signature de M . Godet.
Ville de Saumur, le I g

Tous les grands Journau^de; Paris onllaill*^^^^^^^
perfectionnements apportée, P»'M- Galand, au ^^^^^^
dont il dotible ta pWéè et'triple '^.co^-^ f̂jf' "g rmlnghan-.;

duits, le mérite de ses «ven .u»» - • - - - ^ rwa»--
de son travail mécanique, duquel rMSor|^^^^,„„ ,j,,leui f
50 pour 100 Sur les armés simuaires r.nclioD»''
cédLéa» pdreécfàistrltoifncdatelloslne.s éaMW..nes, f,a.»o.„'M,.m"'f'f,f"e,;t;l«.6!n»j n̂„J,«;ii>,)<eirJ-ji«'.'
ment de «es revolvers'tortvetési f«
tage de ses fu.iis de chasse, 1« qualité Dort ^''J^lte
les soins qu'elle apport* i ses expéditioas, a l'imporU»^
des ordres qu'elle reçoit, quelque m'Bif.'j^^/p'^
la facililé, la'rapidité «t''e »«« P^ '* , ' ' l i S^e i
fer, - tout eoncou« 4 lui assarer la c («DH^^^^^^

I , „ « des amateurs les plus coiBpétenlà de la P»""" 0 „ i h ^ '

vSsr""*"'^'""'"' '"«''AiBUM-GALANi., traité c o m p l e t '

É:rlre à M. 6 A L A N D , fabricant d'armes,

Saumur, ^ a p ï i f n a i i * ^'

Certifie par l'imP^*'

^' Pte

C«r,

lutili,

LR MAUB,


